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bu nouveau ioiuji.il vient piendic sa place au soleil
du moi fie îulelhgcnl. LE HIOCIIKSbnnilî'ALISïE

u\ip\o la pielenlioii de iaiiC mieux (jue ses predeces-
seui-s,mais il \ienL se ]Oiiidic,1eux pour lanc avancer
l'on îc commune en suivant une route nouvelle, il ou-
viii i '•escolonnes,1la discussionde quelque côte qu'elle
se uesente, il n'a aucune coulcui. aucun paiti pus,
toute lecheichc «-«rla \ci île, loule opinion ennse de
bonne loi soiont accueillie- l.ivoiablomeul,et niêmeavec
reconnaissance Ou pounait l'appeler la tribune spiri-
tualité, Uibuneou chaque lioinincsincère aura le droit
d'émettre son opinion cl de la diocuter,dons toute ,1a,
plénitude de sa conviction.
La llieone du spuilualismc sera expliquéepour ieu\

(pu ne la coniiai'MM'lp,.s, JJ tx[ilologicscr:i déhi e, la
îuédiumnïté.par récriture sera enseignée, et pqur-çelte
làchenousilaisseronssouyenl la parole à ceux..quisont,
reconnus docteurs dans la; croyance. Les faits qui arri-
vent chaquejour seront .rapportés, pourvus qu'ils soient
cei'tiliéspar des.témoinsdignesde foi; nous emploierons
tous les moyenspour approcher de la vérité le plus,pos-
sible,et prouver palpablemcnlFinimortalité de l'âme. .
;Gomme la lumière,jajllil du choc des opinions, nous,
les accueillerons toutes,.bien entendu qu'elles se -ralta-.

Icheront aux idées spiiitualislcs, nous nous ierons un de-
voir de leo bounietlre au lecteur, qui, a son tour, les
acceptera, ou les repoussera en donnant ses raisons. —
C'est le but principal de ceUe feuille, qui n'est pas une
oeuvrede concurrence aux journaux qui se publient de-
puis longtemps à Pans, à Lvon et à Bordeaux, c1, les-

Jquels sont îediges par des hommesd'un savoir reconnu,
mais pour offrir un organe à des articles souvent mté-
îessants qui no peuvent être admis dan» ces diverses
revues, les unes ayant une opinionlortement arrêtée, cl
n'acceptani aucune discussion, les autie-, étant surchar-

gées do matières inléiessanleb auxquelles leur lormal
biifiilà peine
il y a deux ans, ce projet avait éle COÏKUpar des écri-

vainsde mente qui compreiaient combien u discussion
est utile, combien la réfutation est indispensable pour
marcher avec sécurité dans une bonne voie; il lut aban-
donné. Aujourd'hui un homme intelligent, enliereinenl
dévoue à l'oeuvrepar les douces aflections du coeur qui
unissent la vie à la mort,, reprend.ee prpjet,.,.elîe met
à exécution. Espérons que la bonne volonté,"ledévoue-
ment de tous nos frères en spiritualisme neluijferp.nt pas
défaut, '''[ ...TV;-.-:.;;; ;•.-;,• .:;;::;•:.;;/;,<-..
Parmi les, vaillants çhampiQnsdu .spiritualisine qui' nous.ont le plus encouragée dans nptre.entreprjse,, nous

citerons- l'honorable..-,M.;:iSalgues.t(d'An;gei:s),qui.U'Ous
écrit à la date duilô janvier dernier, : ,,• :.. *.

I « 11,y a longtempsqucjj'ai formé le désir qu'il s'éla-

>y.am?y.'ijjjmimjM-.t^aBMrmayillllllllTglWMninBMWTMrBIIIIllll'!UrTtlîlTïïlIUlIBfmM

blil une société pneumalologiste dans laquelle on put '
dcballie librement, sans passion, et avec toute la tolé-
rance possible et les meilleurs procédés, les questions si
épineuses du spiritualisme ou du spiritisme, dans les-
quelles j'ai relevé souvent biendes incohérences.C'est en
raison de cela qu'il est essentiel qu'on>aceordcà chacun
de ceux qui seront bien dévouésà l'oeuvredont on .s'oc'-tl
cupe si chaudement aujourd'hui, tout droit de question1.
,1cne pense pas que ce soit assezque chacun ail la liberté
d'une opinion arrêtée d'une manière absolue. Je crois
que les esprits ne nous ont pas encore donne des înfor0
mations qui puissent nous permettre, à chacun flernous,
de dire in étoocaùlemeut : Je saù.'ie crois, à cause des '
contradictions des esprits, dans les différentscamps, que
nous avons encore beaucoup â apprendre, et'que nous
devons mettre de côté tout ampur-propre.dei science„."
pnouniatologiquc,et que nous n'avons rien de mieux à
i.ure que de provoquer des discussions entre les esprits
sages, puisqu'ils nous disent eux-mêmes,: « Nom, i
sommes toujours" hommesiletitom
Iqiiestioksi-'»QuandOn^diSfcutetàinsij'b'esjtîqu'oïiii^estpàsy
[généralement d'accord; c'est qu'il y a au-:moins].deuxi?

• itamps. Or, la vérité, n'admettant pas de discussion, at-
tend que la,lumière sorte de ces débats, que nous ne de-
;vônsprbvoqiïër que. pour nous instruireV et hôïi*pourv

.ri chercher la gloire'appàrèh'le'dé
1notre raisonnement.

Appelons les avisdes esprits,;.ets'ils, ne s'accordent pas,
cherchons, en attendant,mieux; ce que lajr.éflexiennous,,
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'-'"' A MADAMEAn. D. VÀIP. -

Madame,. . . ...

L'ouvrage que j'ai l'honneur d"oflrir-*ànoslecteurs,
n'est pas nouveau; il date de trente ans; Je le connais
depuis une vingtaine d'années, et la lecture'm'en a' si vi-
vement impressionnéeque je m'en suis toujourssouvenue j
avec bonheur. A celleépoqueje ne connaissaispas encore j
^.spiritisme; aujourd'hui en le.relisant jç'suis persuadée j
p.e;c!cst une.mère affligéequi,a.écrit cela, sous l'inspi-
ration;d'un esprit aimé cl regretté..
Aussi j'en offre la publication à lotîtes les mères qui

souffrent;• et en l'adressant personnellement.à ..vous,

madame, qui souffrezet pleurez,,je l'adresse à toutes
celles qui, commevous, pleurent un être chéri et adoré.
Puisse cettelecture apporter un peu de calme à votre

esprit, un peu de consolation;.àvotreccour et je serai/
bien récompenséedé la penséeque j'ai eue. j
J'ai rbonncùr de vous saluer. ;

'"
", . HONORINEMUET.'
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; . , Lafoicontientengermeloutes
. leschosesespdrfcs;

•"-;:'-' •"'; - : ST-PAUL.

. C'était le joyeux tempsdes moissons,nouvelles, et Ions.
les.Ghainps.dela Judée se couvraient d'un grand nombre

j :de travailleurs : pourtant les,plaines d.eGédpra,sont.dé-
j sortes; aucune voix n'y relenl.it; les, gerbes, debout et
sans ordre,, sont- abandonnées sur les sillons encore à
moitié couverts de leurs riches épis; la serpe aiguë
repose auprès de l'ouvrage délaissé, et nul bruit'ne
s!entend que celui des clochettes sonores agitées par les

beaux troupeaux noirs et.blancs répandus,;dans,la prairie
qu'arrose le Silora. .jn••,...-„r*,.„,.-., -,. .,, ,,,
Où;;:sonlles, travailleur,squi,,le.matin, eh,sçmnt les

! blés, chantaient les cantiques des fêtes delampisson;?Qù,
[j sont lesijeunes et belles, ifill.es;.quileur répondaient en
I rassemblant les épis lombes, sous leurs,faucilles,?-Ah:
j première heure du jour,...le voyageur,, traversant ces,
plaines, embaumées, eut été réjoui dans, sqp coeur en.
voyant de loin ces, jeunes hommes aussi, beaux que les.
bergprs de B'iadian,et leurs compagnesaux longs regards,.
voilés, belles et brunes çpmmpl'épouse des çantique.s,,
et dont les.formes pures se. dessinaient graeieusement;
sous leur tunique bleue La gaîté brillait sur tous,,ces
visages éclairés des premiers rayons du joui;. .Pourquoi,
j ces joyeux moisonneurset ces glaneusesau doux sourire
ont-ils déjà quitté les sillons,,laissant ainsi l'ouvrage in-
terrompu? .
, L'orage les a-t-jl dispersés? =i , •

I —,Non ; le.ciel est serein, iLycrscune.,bipi)ide.,luH|ièr.e: sur .cesplaines,heureuses. ,,, ... , ... -.(,. ,.,, 1,.,.:/,,,
I ' . . La.çlialour les a-l-eHe,fprç,ésde.chercher*uii abri^pus,
: les hauts palmiers qui croissent au pied du coteau?.
; —Non; l'ombre des palmiers est déserte,.et,la cha-,
>•leur n'est,point accablante,^,je vent des/montagnes, s'est
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permettrad'admettre. Voilàce que je crois utile pour le !
succèsd'une associationpneumatologiste.»

Uneautre lettre nous à été écrite par réminent auteur
de la pluralité des existences,qui, non-seulement ap-
prouve aussi notre publication, mais promet son utile
concours. Nous espérons donc queprotégéede la sorte
dès sa naissance, notre petite feuille pourra grandir
tranquillementauprès de ses frères aînés. Nousespérons
également,et surtout que la protection divineviendra à
notre aide et que les bons esprits ne nousabandonneront

pas.
HnoHUET.

Jk la Pressé générale.

Un nouvel organe dé la pensée paraît. Il vient eh

quelques mots dé donner un programme succinct dès
travaux qu'il entreprends Quellequ'en suit la nature, il
ne mériterait pas vôtre désapprobation si le but en est
louable. Or, il est lé*mêmeque vous poursuiveztous à

l'envi, partant de points.de vue*avecdes principes et
des moyensdifférents : le progrès humain. Nous, nous
le voyonsdans l'étude dé théories et le développementde

phénomènes quéypus mentionnez parfois, que vous
effleurezàpeiné, et que vous condamnez;---La raison
dit qu'il faut approfondir un sujet avant de le juger-.
Ainsi nousavonsfait, quant au point capitalde l'immor-
talité de l'amie d̂e l'existenceprofondedes esprits et de
la réalité de leurs manifestationsparmi les humains, et
nous en avons acquis la certitude. Baséesur des faits
irréfutables et accessiblesà tous, elle n'est le monopole
exclusifde personne, elle s'offre à tous; Commeelle est
à nous déjà, tôt ou tard elle sera vôtre, et nous en for-
mons le souhait du fonddu coeur.
Or,;il ne s'y joint nulle prétention à la contrainte, à.la

violationde la grande liberté de la pensée, nul de vous
ne saurait donc prendre ombrage que nous affirmions
et que nous parlions d'après notre conscience;et persua-
dés que, sous ce dernier rapport au moins,nous avons
votre entière approbation, nous nous mettons de con-
fianceà l'oeuvre.

A la.Presse dite Religieuse, aiix différents organes
des différents cultes.

Par celamêmeque nous nous,adressonscollectivement
et dans les mêmestermesà chacun de vousqui, en vertu

!du progrès de la civilisation et des lumières, avez ou
devez, en tous pays, avoir droit d'exister et de parler,
nous constatons et revendiquons pour nous ce même
droit.
Loin de nous la penséed'intervenir dans aucunlitige

des diverses sectes qui peut avoir sa raison d'être, mais
dont les esprits sains ont,toujours blâmé les excès. Du

principe ecclectiqueque nous professonsqu'il fautcher-
cher, le. vrai, aimer le bien, admirer le beau partout où
on les trouve, découlenécessairementune neutralité ab-
solue dans la permanente rivalité des cultes. C'est la

lignede conduite qui nous est tracée parla loi.du pro-
grès. C'est là route franche que nous sommes décidésà
suivre, sans écarts, dans hdirë péregrinalion"à travers
les régions ardues de l'étude-de l'âme et de sa destinée.

A là Presse du Spiritualisme i du Spiritisme, du

Magnétisme et dé toutes les sciences qui s'y raita-
\ cfient de tous pays<

Nousdonnons le.salut de cordialeconfraternité.
Le Progrès_spirilualiste se présente, non en rival,

mais en coopérateur loyal et zélé de chacun de vous.
Il ne dit pas en émule, ne faisantque de naître ; et il ne

prétend que contribuer, en yconcentrant tous sesefforts,
à la propagationdu grand,oeuvrede l'union de la terre
;et du ciel qu'il est donné à notre siècle de voir éclorede
toutes parts. A la tâche communeil y a placepour tous.
Le Progrès spiritualisfe vientprendre la sienne. Et il
est certain d'y former le voeu de bienvenue le plus
agréable à ses devanciers, en souhaitant d'en voir les

rangs bientôt grossis par l'adhésion et la collaboration
de tout ce qui est sincèredans sa publicité.

Alp. VIEILLARDOEBOISMAUTIN.

'.-.• I
If e la OTédiiimnité ou Ttlédiamnité.

La niédiamnitéest la faculté qui permet à l'incarné
de communiqueravec le désincarné.Elle est générale,
mais plus ou moins développée.Elle est diverse : les
uns voient, les autres entendent; ceux-ci provoquent
des bruits, ceux-làde la dynamique; d'autres écrivent,
ou dessinent. Mais cette faculté généralen'est pas assez ,

grande chez tous pour produire ces effets.C'est ce qui.

fait dire : monsieur un tel est médium.Il serait plus
exactde dire : Monsieurun tel est médiumà un degré
suffisant pour produire tel effet. Commeon dit : Voilà
un danseur, en parlant d'un artiste de théâtre. Ce
danseur n'a de supériorité sur les autres hommes que
de posséderà un degré plus élevé une faculté commune
à tous.
La niédiamnitésuffisantepour établir des commrinica-

lions entre le inonde incarné et le monde désincarné,
peut être retiré à ceuxqui en abusent, car l'oeilde Dieu
veille sans ce;-.sesur l'homme. La pratique de ce que
vousappelezspiritisme vousconvaincrapalpableinentde
deuxchoses: de l'immortalité de l'âme et de là Provi-
dencedont l'action est incessante.

LE VIEUXJACQUES,

Comment sans cesser d'être raisonnable et sensé,
un homme peut croire que les esprits ont des
moyens de révéler leur existence et de communi-
quer avec nous.

Unecirconstanceaccidentellea misdans la main d'un
littérateur, d'un savant, d'un philosophe ou de tout
autre, un livre portant ce litre étrange : Livre des
Esprits. Il l'ouvre, et à la première page il Ut là décla-
ration de celui qui le publie : Ceci a été écrit sous la
dictée d'êtres invisiblesqui se sont dit appartenir au
monde des esprits et avoir naguère ou jadis habité
corporellement la terre ou d'autres mondes. Il pour-
suit, et en têle du livre même il trouve un. ordre de le

publier, et il voit :
« Occupe-toiaveczèleet persévérancedu travail que

« tu as entrepris avec notre concours, car ce travail est
« le nôtre. Nousy avonsposé les bases du nouvel"édifice
« qui s'élève et doit un jour réunir tous les hommes
« dans un mêmesentiment d'amour et de charité; mais
« avant de le répandre, nous te reverrons ensemble
« afind'en contrôler tousles détails.
« Souviens-toique les bons esprits n'assis-

« tenl queceuxqui serventDieuavechumilitéet désin-
« léressement, et qu'ils répudient quiconque cherche
« dansla voiedu ciel un marchepiedpour les chosesde
« la lerre. Ils se retirent de l'orgueilleux et de l'ambi-
« lieux.L'orgueil et l'ambitionseront toujoursune bar-
« rière entre l'hommeet Dieu.C'est un voilejeté sur les
« clartés célestes,et Dieune peut se servir de l'aveugle
« pour faire comprendre la lumière. »
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élevé; il rafraîchit la plaine et court sur les épis, qu'il
courbe et soulèveen flotsd'or.
Pourquoi les chants ont-ils cessé?Pourquoi la plaine

est-elle solitaire?
— Hélas! c'est que Marie, la plus belle et la plus

aimée des vierges de Gédora, n'est plus; une mort im-

prévue l'a frappée, et quandla.nouvelleen a retenti par-
mi lesmoissonneursils ont tout quitté, laissant là leurs
travaux, et abandonnant l'espoir de leur abondante ré-
colte, pour se hâter vers la demeure de la jeune fille,
afin de jeter un dernier regard,mouillé de larmes sur
ses traits aimés. •

Quoi! la mort frappe aussi la jeunesse, se disaienl-ils
en approchant.

II

Marie, blanche et pure commeun lys des eaux, avait
été déposée sur sa couche funèbre; selon la coutume
antique, elle était revêtue de ses pudiques vêlements;
des voilesde lin retenus sur son front par la couronne
immaculée des vierges, laissent voir son visage dont la
mort n'a point terni la beauté; la paix des anges est sur
son front, et ses lèvres cntr'ouvcrlcs par un dernier sou-

rire, semblentmurmurer encore dés paroles d'amour et
de candeur.
Ànastasie, l'une de ses compagnes,a placé dans ses

mains jointes une croix de roseau, symbole de sa foi
naïve, tandis qu'une autre jeune fille, Gélliira, restée
Ijuive au milieudes exemplesqui l'entourent, a croisé les

j pieds de son amieselon l'usage hébreu, et s'est hâtée de
! répandre au dehors toute l'eau renferméedansla maison.
!Elle disait aveceffroique l'ange de la mort y avait lavé
! son glaive sanglant. Mais Anastasie réserve un vase

I rempli d'eau du Jourdain, qu'elle dépose au pied du lit
funèbre; elle y trempe une branche de buis bénit, pour
j que ceux de sa foi la répandent, commeune pluie sainte,
sur le front baptiséde la vierge chrétienne.
Un grand nombre de jeunes filles, vêtues de blanc,

l'entourent et brûlent des parfums autour d'elle; des
veuveset de jeunesépousesjettent du nard, de la myrrhe
et des fleurs sur sa couche qu'elles arrosent de larmes,
!et partout, dans la chambre de deuil, on n'entend que
| des sanglots et des gémissements.

Des vieillards qui s'étaient réjouis sur son berceau,
disaient : • '

, I — Pourquoi vivons-nousencore, nous que la vieillesse

[j accable, tandis que la jeunesse est moissonnée?Tonave-

nir était si beau! Ta présence aimée répandait tant d
bonheur autour de toi! Ah! si nos vieuxjours avaientpi
racheter les tiens!
El les vieillards pleuraient, penchés sur celte fleur

flétrie dès sa première aurore, et se plaignaient d'elr
oubliéssur la terre ainsi que-de vieux troncs dépouillé
et noircispar le temps.
Une servante, courbée par l'âge, arrachait ses che

veuxcl se roulait au pieddu lit funèbre, en disant :
— Ah! pourquoi les soins onlnls prolongé niesjours

quandnaguère la maladieme consumait?Je n'aurais pa
aujourd'hui la douleur de te snrvivrc.
Ainsi chacun épanchait l'amertume de ses regret:

Maisque sont les douleursqui peuvents'exhaler!
Une femmeest assiseauprès de Marie.
Elle ne pleure pas, celle-ci; elle ne gémit pas, cil

n'arrache point ses cheveux; mais elle est plus pâle qu
la jeune morte, et, commeelle, immobile; ses yeuxsoi

fixéssur ce visage sans couleur; et, depuis deux joui

que Marie n'est plus, cette femme n'a changé ni de rc

gard, ni d'altitude; on va, on vient, on «'agite 411(01
d'elle sans qu'elle entende; on lui parle sans qu'elle r(

ponde...
j C'est la mère.
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Qu'a, dû faire et qu'a fait celui, quel qu'il fut, qui a

tenu à sa disposition un livre présenté dans de pareilles
circonstances. Il en a pris connaissance. Il l'a fait d'au-
tant plus volontiers, que l'éditeur responsable avertit

qu'il s'adresse « à ceux qui sont assez sages pour douter
«de ce qu'ils n'ont pas vu, et qui, jugeant l'avenir par
« le passé, ne croient pas que l'homme soit arrivé à son
« apogée, ni que la nature ait tourné pour lui la der-
rière page de"sonlivre. » *

Tous n'ont pas pensé que le livre fut à la hauteur de
sonillustre origine; mais d'autres, et ils sont nombreux,

jugeant que l'oeuvre avait une grande valeur, se sont,

enquis de"la manière dont elle s'était produite. Voici ce

qu'ils,ontLfaity.ce qu'ils ont appris/ et le résultat auquel
ils sont .arrivés; chacun peut prétendre au même succès
et vérifier,cequi lui est)affirmé..

Il y a quelques années, un phénomène déjà remarqué,
dans l'antiquité,et qui parut étrange,,se manifesta au
mêmemoment dans le monde entier. On vit des objets
mobiliers de tout genre mis eh mouvement sans moteur

apparent et lors qu'ils étaient placés dans certaines conr
ditions et entourés de/personnes dont les mains, les tou-
chaient ou,seulement les approchaient. Le mouvement
des objets parut indépendant de toute action sensible: Le
l'ail fut assez éclatant pour que des expériences fussent

tentées*-,et il fut incontestable que le mouvementne pro-
venait pas des opérateurs.

MM.de Gasparin et de Mirville ont publié le récit des
études auxquelles ils se sont livrés, et fait connaître les
résultats qu'ils ont obtenus. M. Girard de Caudenberg a
écrit à l'occasion dès mêmes faits, les journaux ont pu-
blié,des articles et ils en publient encore.

Onpeut prendre dans ces écrits des relations de faits
irrécusables. Citonsquelques-uns des premiers fails.qu'ils
ont observés. .--..-, '•

Un guéridon était chargé d'un poids de 75 lui., chacun
de ses pieds a quitté le sol alternativement. A la contre-

épreuve, la force musculaire des doigts des opérateurs
réunis n'a pu soulever un des.picds du guéridon {Girard
de Caudcmberg, p. 19, et de Gasparin, t. I,p. 66).

Le guéridon non chargé ou médiocrement chargé ;i
été mu circulairenient et ensuite soulevé jusqu'au ren-
versement. Les personnes qui faisaient la chaîne avaient

placé leurs mains au-dessus du meuble et ne le lou-

chaient pas: Pour qu'aucun contact volontaire ou invo-
lontaire ne put passer inaperçu, on avait eu'soin de
semer de là farine sur la table.

M. de Gasparin rapporte ce fait et ajoute :

« Nous;étions dans le ravissement*et cette belle expé-
« rience a été maintes fois renouvelée. »*(T.:I, p. 35.) .

*.;:L'atileur fait observer que sans que l'on touchât la
;table, elle était dressée; qu'ensuite les témoins, éprou- '.

;yant delà résistance, avaient besoin de faire un, effort

ipour la ramener à terre, et qu'enfin elle était renversée
;entièrement et tombait les pieds en l'air, quoique les

«doigts,dés Opérateurs s'enfussent toujours teiius sépa-
rés. (Girard de Caudemberg, p, 19 et 20v/;

! .M. de Gasparin {$,.IL,,p>"428),'-,rapporte, d'après
ÏM: RogerSi ce fait qu'une table a été conduite versiles, ;
iexpérimentateurs et les a poussés avec une telle .forge,'--
/qu'ils ont lutté en vain contre la puissance qui ^entraî-
nait. Après avoir énoncé ce fait el cet autre que la même
table pressée sous les mains d'un cercle de personnes, a
été "élevée"en l'air et qu'elle y à flotté quelques secondés,
M. de Gasparin termine par ces mois : «Je ne saurais
m^étonner de pareils résultats. » (Girardde Cdjtdem-,
bèrg,\).H6.) <;-}"';-: "i--••/ *.< :-.-: '

Tout ceux qui ont suivi dés expériences, ont vu
maintes fois une table être enlevée dé terre et rester en
l'air suspendue et flottante.

M. Girard de Caudemberg parle d'une expérience à
laquelle il pritpart, (p. 24'et 25.)

« L'opérateur se contenta, dit-il, de placer sa ,main
« sur un guéridon léger que nous avions choisi à cet
« effet... Je mis aussi ma main à côté de la sienne tout
« en me tenant assez éloigné du guéridon pour observer
« à la fois, avec beaucoup de soin-,ce qui se passait au-

t « dessus commeau-dessous.-Aubout de quelques instants1

« les deux pieds de notre côté se soulevèrent l'un après
« l'autre et se maintinrent ainsi, à environ11:2à 15 cen-
« tiinètres au-dessus du parquet. J'exécutai alors, à part
« moi, un essai très-important consistante exercer une
« pression assez forte pour faire abaisser le guéridonj et
« j'éprouvai une résistance tout à fait singulière. ».

| i Les premières études firent reconnaître que lés mou-

vements se faisaient la plupart du temps dans des condi-
tioiis qui, en apparence, s'écartaient des règles de là
statique. Il fallait en conclure qu'ils étaient l'oeuvre à'une
force inconnue.

Cela ne pouvait être douteux, puisque ïa table qui ve-
nait d'être soulevée était ensuite rendue adhérente, de
telle sorte que des assistants devaient faire dé grands
efforts pour la détacher du sol.

On ne pouvait donc se refuser à àdmettrêqu'une
force agissant'dans des conditions inconnues enlevait
là table et alternativement la tenait immobile. ;

La même adhérence retenait sur ïâ.tablè enlevée et
flottante,en l'air pendant.-.unintervalle de. temps tfès-ap-
preciâble les objets qui s'y trouvaient.. ïjti^n ne tombait,,
quoique loin de rester horizontale, la.tajjlejfut alternati-
vement inclinée en tous sens comme un navire sur la

vague;- ; "' :;nnf? .:

Les mouvements avaient lieu, quàndvçerlaines per-
sonnes étaient parûii les expérimentateurs, ils>cessaient
si elles venaient à se retirer. Il fallut donc également
penser que les mouvements se produisaient sous ^in-
fluence de ces personnes douéesde qualités dont on ne
se rendait pas compte. Elles furent appelées, médiums

parce qu'elles étaient les intermédiaires entre nous et la
•forceencore inconnue.

Il est inutile de parler des étonnants résultats obtenus

par M. Home, ils ont reçu la plus grande publicité.

« Je connais, dit M. Girard de Caudemberg (p. A),
v une jeune personne, fille d'une dé nos célébrités litté-
« raires, qui fait tourner même les objets les plus lourds
« sur lesquels elle pose intentionnellement les mains. »
Le même auteur (p. ,78), parle d'un piano pesant
300 kilog., soulevé au seul contact des mains d'un en-
fant effrayé d'un pareil effet qu'il n'avait pas même songé
a produire et du- bruit étrange que l'instrument avait
rendu.

Ces faits et nombre d'autres semblables, tout eh
constatant la faculté des médiums, établissaient que
les mouvements n'étaient pas imputables à l'impulsion
j musculaire des expérimentateurs, M. de Caudemberg
j eh fait l'observation à propos d'une de ses expériences.

III

Marie était l'unique enfant d'une femme chrétienne,
nommée Sarah, cl surnommée la sainte, pour avoir en-
duré de grands malheurs sans se plaindre; il est vrai
qu'aucun gémissement n'était sorti de ses lèvres depuis
longtemps. Maisce qu'on prenait en elle pour du courage
n'était que l'épuisement qui suit de trop longues dou-
leurs; l'énergie de son âme s'était usée en silence. Il

. est des êtres qui restent encore debout après d'affreuses
souffrances; mais ne croyez pas à leur force, elle n'existe
plus; ainsi que ces arbres frappés de la foudre, et dont
la moelle est dévorée, ils n'ont plus que l'apparence de
la vie; el le moindre choc va suffirepour les renverser.
Dans la seconde et terrible persécution, sous Domi-

licn, Anaï, l'époux de Sarah, chrétien comme elle, et
deux (ils ses tendres espérances, avaient scellé de leur
sang la foi qu'ils avaient embrassée. Elle avait cru les
suivre au martyre, et son courage ne lui coulait point;
niais elle était au sixième mois de sa grossesse, elles
bourreaux la repoussèrent quand elle se présenta pour
subir sa sentence; ils la reconduisirent en' prison, et,
lorsqu'elle fut à son terme, elle devint mère de Marie.

t
La persécution ayant cessé dans le même temps, elle fut
mise en liberté; alors elle quitta les lieux arrosés du
sang de ses chers martyrs, et vint se réfugier ,'à Gédora,
ville située près des montagnes.;de Baalah, dans laquelle
le christianisme commençait à s'établir.
Depuis seize ans, elle vivait là, seule avec sa fille, va-

quant à la prière et aux soins d'élever cette enfant dans
la crainte el l'amour du Seigneur; elle demandait inces-
samment à Dieu d'éloigner de ses lèvres* à l'avenir, la
coupe d'amertume qu'il lui avait autrefois versée.
— Je suis lasse, disait.Sarah comme la mère des sept

! martyrs à la mort de son sixième fils; je suis lasse, Sei-
gneur, et je ne sens plus en moi-même assez de force
pour souffrir.
Jamais encore elle n'avait quitté son enfant, elle veil-

lait sur elle avec une crainte agitée que connaissent seu-
lement ceux qui onl beaucoup souffert.
El maintenant sa fille est là, mprle sous-ses yeux; ce

coup l'a terrassée; depuis deux jours on dirait qu'elle
ne voit ni ne pense, el, sans Anastasic, les soins qu'on
rend aux morts.les moins aimés n'auraient point été ren-
dus à cette fille chérie.
La foule augmentait silencieusement; de jeunes filles

venaient jeter des fleurs sur levcorps immobile; d'autres

trempant le rameau bénit dans l'eau du Jourdain, le
secouaient sur les pieds de la morte après avoir prié
près d'elle.
Maisbientôt un signe de dissolution prochaine appa-' raît sur le visage encore si pur et si blanc de la jeune

fille; une lâche livide est sar son beau'front.
* A cette vue, les pleurs et les sanglots redoublent, et
Géthira sort pour aller avertir ceux qui sont chargés
i des funérailles, tandis qu'Anastasie, pour éloigner le
cruel moment où il faudra rendre la dépouille à la terre,
couvre le lit d'herbes aromatiques et l'arrose d'une huile
parfumée dont l'odeur se répand au loin ; elle agile et
rafraîchit l'air qui s'épaissit autour du lit funèbre, puis
ravive, les lampes qui pâlissent et ronouvellc.le feu des

trépieds où brûlent les parfums.

(La suite au prochain numéro.)
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. « Je ferai remarquer, dit-il (p. 25), que toute pres-
« ;sioni,méeaniqueide,la:main \du médium sur la.table:
« n'aurait pu.•;avoir d'autre effet:qiie:-de:,^naintenir,;la;
«'table, sur le parquet par ses trois pieds, et.qu'avec
« deux pieds en l'air la verticale abaisséedu centre de
« gravité passait,loin du pied appuyé. Aucun animal
« n'aurait pu se maintenir ainsi..,»,.

Certains indicés donnèrent à penser!.([aune force gui-,
fiée,par une intelligence pouvait seule produire les
résultais observés. -Lesmouvements fournissaient eux-
mêmès,vles moyens.de correspondre avec celte intelli-
gence et de découvrir ou "ellerésidait. Etait-elle parmi
Tes.expérimentateurs ou en delio'rs d'eux/ On posa des

questions dé ehiffres, questions auxquelles la réponse
pouvait.'se faire au' nibyèride'''Àoù"ypm'en-ts.'!njarcjùes''o'u.
dësvcoùpsfrappés' par1'un où*plusieurs des pieds çLelà
table soulevé et âbâiysé1autantMé,fois qu'il le faudrait'

pour arriver à la'sôiùttotidé'mahiléé.'
'"'
/"".:.';'/ "'";

« Parmi les nombres pensés, la malice d'un témoin*
« avait, dit M. de Gasparin (t. I, p. 41), placé un zéro,
« et' le pied1indique était à gauclïe de l'opérateur et en
< dehors dé 'son action;'înuseùïairë. Or,' le commande•;
« 'hiehf ayant eu lieu' sans' amener aucun mouvemeiit/
« nbus'étiôns tous dësdiës,'cohvaih'cnsque notre impuis-,
«'sancè âctùeUe'àlîâït jusqu'à ne' plïis obtenir même le
« 'simple'soulèvement. J'aïfirme'qiie si jamaisj'ébràhle-
Vment' était 'donné 'par' lès "expérimentateurs placés en
< face du pied, il y aurait paru à .cette heure. Nos nerfs
« étaient exaltés, et notre impatience était au comble,
./cependant aucun bàlàncemenlne se manifestant nous
« fûmes'fàri soulagés "en' apprenant que le chiffre
« communiqué étatisera. » (.Girard.de Caudemberg,
.pïUïy. V,'",''! A '.' 'l^.^'.\ù:

"
Tï.''." .".''.'.•'. .

Uneexpérience de ce-gérire; étant.-faite"et Vërïfiee/il
n'est p'âsperniisdè'iné'cohnâître que la tablé agit soiis
l'impulsion d':unë;forcé1dirigée par une volonté/ét'une
volonté'étrangère aux expériinènlàtëùrâ/';;iîi - <'; i

iBjen,*d'autres faits .analogues,ontic.ohfirnié,,cerésultat.

Il ne s'agit bientôt plus de coups marqués avec le pied
de la table; mais de br.uiUs,..qui..,se,;fajsaient,:enlên,dre
commesi un doigt l'eut frappée elle-mêmeet qui, se .ré-
pétaient à la demande,des expérinienlaleurs.

vToutes les persohiies;présentés frappant tour a.tour la
tablé avec le doigt ou la maïri sûivàiit'le rythme choisi
par chacuned'elles^ obtenaient la répétition Irès-distinctc' des modulations successivement produites. Tous ceux
qlii ont;suivi'des;expériences, ont assistébien des fois;'au
rëhouvèllëmentde celle-ci.!

"lyësortnais/ilétàitpërniis'dë croire que les "tables',cl
lès' autres objets;,'mobiles du mondé, matériel avaient
pour npjis une fpnciïpn de \Aus, celle d'obéit-.à um
puissance .invisibleet de la rendre présente parm
nous.W n'y avait,plus.qu'à imaginer, d'accord avec elle,
un langage..-àl'aide duquel on put correspondre ave<
cctteiintelligenceainsi.miscà la portée de nos senLs.llfn
d'abord extrêmement borné. Les coupsqui figuraientdei
chiffresfurent misà contribution et ils figurèrent, d'apr'ëi
la convention et'selon leur nombre, soii'Tafîirmalion
soit la négation. Ce langage restreint ne pcrmcltaitqin
des réponses monosyllabiques, el le mode d'interpella-
tion otait toute initiative à l'interlocuteur que le mur d<
la prison corporelle séparait de ses frères. On la lu
donna eu convenant que les':éoiip'sfrappés en nombri
suffisantauraient la significationdes lettres. Le iiombn
de coups frappés indiquait la lettre correspondant!
d'après son rang dans l'alphabet. Dela sorte, un coup si
gniliaA, deux coupsB, cl ainsi de suite. Cette inélhodi

n'avait que le.tort d'employer un temps considérable.On ,
obtint ' avec elle 'des résultats tout, à fait démonstratifs. ;
C'était une intelligence que son Jactioii sur. la. matière
Rendait sensible et présente. Son indépendance était dé-
imontrée. .- ' ** - - ,'

*; -M-.Girard de Caudemberg*-.cite(p\ 88) Un fait bien
coiivainçajit.souscerapport. N -

; ; ;jj*.AiC^tlequestion posée,.;quelle,estlà-causedeilainiort

j<>-de^mon^père^LaUaMe a dicté;^,râu;^inôn*pèr<§!:;
\« était effectivementmprfcbrûlévily avait: de çela-àmgt;

i i- Au-moyen de la; -tablé avaient /été "frappés':' pour F/
:sixièmelettre, '6'co'ùps,'pôiirrÊ,cinquièmelettre,'"5^coups/
;èt pour U, vingt"et unièmelettre, 21 coups/

; \ « <E\iàemm%MJajoîite l'auimri la réponse-dans -son
11<'ensemble avait';pu-être'iuë dâhs;?inâi.'penséë,'niàiàle".
11<.choixprécis-dû;mot,*-'elxliimot;le plus'ëourl(lo)it; oii

'

\« pouvait se;servirai en supprimânH%rliclè/âvâit sans'

jVdouté été fait/par un autre*esprit que lé ïriièn/*

; Aussi interrogés sur. leur nature, les êtres qui pour
Irépondre se servaient d'objets matériels qu'ils ./ai--.|
[salent obéir à leur, volonté,,ces êtres dircni-ri.ls.qu'ils.
'étaient clés esprits, qu'ils avaient été naguère ou jadis
i ainsi que nous le sommes actuellement, attachés à des

ièorps, et qu'aides époques plus-:oumoins éloignées ils i
:avaientété homjnes,sur la terre ou:daiis"d'autres mondés.?,
iCette révélation était un bonheur,inespéré. Gommentn'y"
;pas croire, nos parents, nos amis pouvaient nous enlre-
Itenir, nous parler de leur situation, nous éclairer sur la,
'nôtre! Ils avaient dit : -*«lies"esprits dii'Seigneur- ont
« passé à travers les nues ;et viennent vous :prôchér':
.';« Prêtez l'oreille à leurs voix amies : Ecoutez atlentive-

/«'ment /Peuples faites silence.1»

j .,p.nâyaithâle 4^obleoir un' moyenplus facile dceom-*
hi:iui.ic,àljpn,un progrès fu.t;.bientôt açeonipli;-e,nce sens.
tin. clés, assistanjls,,appelaii alternativement les lettres

i 'd'un alphabet placé devant Im/en conimençant par la
'i ]lettrlç:.A.?;iqujin^ qui devait servir à la,,
jreprpductipprdela;pensée;:lesignal de l'arrêt était donné
i©uj^vanlie-pied de la table pu en la fi'appantdUnicoup.
j Lesplirases les pluslongues'onl pu être dictées par cette,

j niélhode-iExtrayonsquelques mois de l'une d'elles :

V"Quand•l'union tiendra vos coeurs enlacés par une
, ;« chaîne d'amour, vous serez les élus de la terre et. les' « amis des anges. »

PIEIIHEFEIXOURT.
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.V'-::,: /GA-,OSERïB:- •,.!./

. jDiie soirée,de,spiritisme commeil s'en donne quelque-
fois che.z.M11';H. Iïue.la en lieu ces jours dcimièrs; la

; société;sccomposaitid'liomines sérieux, Ions versés dans
; ;hvcroyancespirile,,maisii?acceplantses faits surprenants
qu'après là plus'!gi'a'hdë!àUention.Comme cela se pra-
tique ordinairement., on s'est mis autour d'une table, et
: on a évoque les Esprits;-M. Felcourt tenait l'alphabet,
M: de Boisnia'rtinélait.prêl à écrire ce que l'Esprit'allait
dicicr; voici ce qui nous a été dit par l'un d'eux:
« •PcrmctteZ'moide vous proposer une.expérience, je l'ai
« faite quelquefois, elle est, très-intéressante; elle peut
« réussir si vous êtes,attentifs et si vous nie secondez,

; « Mettezun papier sur la table, vous' le couvrirez d'un
« mouchoir.,c! peut-être aurez-vousde l'écriture directe.

; '...;. -.«•Signé : P.-'F, MATHIEU.>. .

On s'est empressé,de,faire,;ce qui venait'd'être dit;
une touille de papier a été arrachée du:milieu d'un car..-
hier, on.l'a lait circuler de main en main afin,que/cha+i-/•
cuii put s'assurer qu'il :n'y;avait :aucuirsignëyvun;deces^:
:messieurs-y a -fait une.marque et:on l'a poséesur,la t'abîè;::•*
inné damey à!jeté;son*mouchoir:dessus, et l'on;à;attendu•
dans le plus grand -recueillement. Quelques moments«

'

après, on a étéaverti -par quelquescoups que c'était fait. >
:0n a enlevé le mouchoir, on .a .prisIle papier, et, Koh'ia,
;constaté qu'un signe était tracé dessus, signe ayant la
:formé d'un 'Y: Personne n'a douté du fait, puisque chà-
|cun à pu s'assurer par lui-mëmèque toiit s^éiâi^passé1''
:loyalement,''enplemeiumiërél

"-'"'' 's-'-'\ ' :.';-- ''; :!*M,

i; s.EnsuiteMvHenniJîelaàge*ademandéidessoulèvementsp
ide;jlablequi;;ont été;'très-hauts";et trèsfprplon-gés;.Kotrci*
jjeune savant, Camille Flammarion, .était;présenl^eèttë'*
!soirée. '

/ ;;Bne dame des plus honorables me racontait^ il y;;a;
iquelques.jours, qu'avant de réciter -ses:ohlsonsoà;sainte.
;Brigitte, lesquelles.doiventétreïdites pendant un an-ét ûn.i
jourà genouxdevant un Clirist;:elle avait prie Dieudelà
gratïOer;deiquelque chose d^ frappant qui.;pûl la ;raffër-')
;niir dans;sa.croyance à la cominuéicaiioniides'esprits^ -;
:i '.Sademande faite, èlle.dit ses:oraisôns ayant lesl*iyeusj>
;fixés sur la, croix ;,.tout à coup;elle vit:bo'mme'.-un-iiuage''.
se former,,puis une figure s'en détacha et vint*à-;elle. :
,0 mou frère, dit-elle, comme c'est.-bien(pi, je.*te;renier^.'
cie d'être venu. Et la visiondisparut.
A ceuxqui disent que'c'est le diable qui nous trompe,. .

je'demande comment il lui est permis de se'coinmuni'-''
qûer eii prenant là 'foriïié d'ti'ii frère aimé, eii .face.'.du'
signé révéré dé là R'édéinptioii,"au 'moment ou uiié/unë,
pieuse récite des' prières pour les'aines des trépassés?

''' ' '• ' '-'.'' ' "'Yiuà'. '
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